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L’ART GRAVÉ  
AU CŒUR 

Eliane Gervasoni réalise des estampes 
contemporaines largement inspirées de 
l’architecture. Un langage géométrique 

que cette polyglotte rend poétique
Sonya Mermoud

Eliane Gervasoni partage son quo-
tidien entre deux mondes qui se 
font écho et se nourrissent. Côté 

cour, cette Lausannoise d’adoption, 
née dans un village près de Bâle, tra-
vaille comme attachée de presse in-
dépendante dans le domaine de la 
culture. Une activité qu’elle mène tam-
bour battant, avec un enthousiasme 
constamment renouvelé, ravie des ren-
contres et des découvertes artistiques 
qu’elle lui permet. Côté jardin, la pétil-
lante noiraude aux yeux d’un bleu per-
çant se retire dans la paix de son atelier 
où elle réalise des estampes contempo-
raines et des dessins à l’encre blanche 
largement inspirés de l’architecture. 
Des formes élémentaires qu’elle dé-
cline dans des séries qui dialoguent 
entre elles, recourant à un langage géo-
métrique monochrome et poétique. 
Privilégiant les couleurs primaires et 
les lignées épurées, les rapports entre le 
vide et le plein, le rythme et le silence. 
Des œuvres dépouillées qui se répètent 
dans des versions minimalistes, évo-
luant dans l’espace, parce qu’Eliane 
Gervasoni aime ce qui n’a pas de fin. 
Parce que cette femme joyeuse, dy-
namique, parfois un rien survoltée, 
est aussi une grande contemplative, 
en quête de sérénité. Une artiste mi-
nutieuse qui, toute à ses dessins ou 
gravures, relègue sa nature extraver-
tie aux vestiaires pour entrer dans une 
autre énergie. Donnant vie à des ta-
bleaux qu’elle qualifie malicieusement 
«d’autre extravagance», concrétisée par 
une forme, une couleur unique.

EN SE DÉFAISANT DU MONDE...
«J’ai deux moi. Dans mon atelier, je me 
défais du monde. J’entre dans un es-
pace de création, de réflexion. C’est ici 
que je suis la plus heureuse», affirme-
t-elle dans un éclat de rire qui ponctue-
ra souvent l’entretien, tout en caressant 
la belle presse servant à ses créations. 
Mais si, pour Eliane Gervasoni, l’art re-
lève de la «passion et de la nécessité, 
de l’équilibre et du bien-être», elle n’a 
pas opté d’emblée pour cette voie. A  
19 ans, au terme d’une formation com-
merciale, la jeune Bâloise d’alors – née 
d’un père alémanique et d’une mère 
d’origine romande – part pour Cam-

bridge dans le but d’apprendre l’an-
glais. Ce séjour la met en contact avec 
des étudiants du monde entier et lui 
donne l’envie de découvrir de nou-
veaux horizons. Pas question, au terme 
de ses études, de rentrer sagement 
dans son village natal. Amoureuse des 
langues, Eliane Gervasoni boucle ses 
valises pour Lausanne où elle effectue 
un stage à l’Office du tourisme avant 
de décrocher un job comme attachée 
de presse pour une maison de distribu-
tion de films. Un poste qui lui permet 
de valoriser ses aptitudes de polyglotte 
– elle parle encore italien et espagnol. 
En 1989, nouveau départ: Eliane Ger-
vasoni s’envole pour les Seychelles 
avec celui qui deviendra son futur 
époux et père de ses deux enfants, ga-
gnant l’archipel pour des raisons pro-
fessionnelles. «Une expérience extra- 
ordinaire. Un bonheur sans efferves-
cence. Une vie simple, dans la nature, 
avec du temps pour les relations hu-
maines», relate la voyageuse qui, deux 
ans plus tard, s’installe avec la famille 
à Londres où elle restera une année.

TOURNANT RÉUSSI
De retour dans la capitale vaudoise, 
Eliane Gervasoni – qui réalisait déjà 
des collages – entreprend de se former 
dans la gravure, après une période de 
remise en question sur l’orientation 
qu’elle entend donner à sa vie. Choix 
pertinent et tournant réussi. En 1999, 
elle décroche un prix international 
dans sa discipline qui lance sa carrière 
artistique. «J’avais enfin trouvé le che-
min qui me correspondait vraiment», 
note la passionnée qui, séparée dans 
l’intervalle de son mari, continuera à 
se perfectionner dans son domaine, 
effectuant notamment plusieurs sé-
jours à Manchester où elle participe 
à des ateliers. A cette époque, elle dé-
couvre l’œuvre de John Cage et, en par-
ticulier, son livre Silence qui lui inspire-
ra aussi de nouvelles séries d’estampes. 
Comme le travail de l’architecte améri-
cain Louis I. Kahn. «J’ai acquis, au fur et 
à mesure de mon parcours, l’ensemble 
des outils techniques nécessaires à 
mon travail artistique. M’offrant la li-
berté indispensable à ma démarche.» 
Une voie empruntée par Eliane Gerva-
soni pour pouvoir «s’exprimer de ma-
nière poétique». Une manière aussi de 

prendre le temps de regarder. De sentir 
et de ressentir. De s’arrêter sur les jeux 
d’ombres et de lumières, d’en jouer. Et 
de créer, nourrie par son vécu, son tra-
vail stimulant dans le milieu culturel 
et son amour des mots et des langues 
étrangères. Avec, à la clef, des œuvres 
régulièrement exposées en Suisse et à 
l’étranger.

ATTIRANCE ZEN
L’art permet aussi à Eliane Gervasoni, 
la sensibilité à fleur de peau, d’échap-
per à un monde «basé sur la perfor-
mance, où l’on ne cesse de courir» qui 
l’irrite et auquel elle ne s’identifie pas. 
Pas de quoi toutefois entacher le bon-

heur de cette éternelle optimiste qui 
associe sa félicité à la joie de faire ce 
qu’elle aime, à l’épanouissement et 
l’harmonie qu’elle y trouve, comme 
aux liens tissés avec ses enfants «tel-
lement précieux». «J’ai une vie riche. 
Des amis. Des projets artistiques. Je 
suis heureuse. Oui. Bon, pas tous les 
jours quand même», nuance-t-elle, 
songeuse. Son équilibre, la Lausan-
noise de cœur – qui adore lac et mer – 
le trouve aussi dans ses loisirs. Un peu 
de sport – entre marche, yoga et Pilates 
– la photo, l’écriture et les voyages. Elle 
rêve d’ailleurs de partir travailler au Ja-
pon, un pays qu’elle a déjà eu l’occa-
sion de visiter. «J’adore l’architecture 

des maisons traditionnelles. L’attention 
portée aux détails. Le côté zen de ces 
espaces.» Une approche en résonance 
avec ses œuvres apaisantes, dépouil-
lées. Une épure pour aller à l’essentiel, 
non sans ouvrir le regard et débrider 
l’imaginaire. !

Eliane Gervasoni participe à Aperti XIII – 
ouverture des ateliers d’artistes à Lausanne 
et environs – les 18 et 19 mai, de 12h à 
18h (aperti.ch). Elle expose par ailleurs ses 
œuvres jusqu’au 23 juin dans le restaurant 
galerie Abordage, à Saint-Sulpice.

elianegervasoni.net

La dynamique attachée de presse est aussi une grande contemplative.
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Vous vous souvenez certainement 
(mon œil, c’est une basse flatterie!) 
du neveu de la secrétaire (double 
D) de Triple C (alias Carine Cordon-
nier-Cavin), la nouvelle directrice 
des RH de la Manip (Mission d’ac-
tion novatrice de l’industrie privée)? 
Mais si voyons, celui qui avait besoin 
de conseils pour son entretien d’em-
bauche. Vous y êtes, là? C’est bon, on 
peut poursuivre?

Eh bien, figurez-vous que la rempla-
çante de Guido Fifrelin à la sécurité 
de la Manip, Violaine Dufoyer avait 
un – et non pas une – secrétaire, qui 
lui aussi, avait un neveu. Quelle in-
croyable coïncidence! Et ce neveu 
ne rêvait que d’une chose: deve-
nir riche. C’était son but dans la vie. 
Avoir non pas une Rolex à son poi-
gnet avant 50 ans, mais bien deux. 
Au moins. Une à chaque poignet. 
Pour faire comme Nick Hayek (mais 
c’est pas des Rolex chez lui, alors ça 
compte pour du beurre). Remarquez, 
je dis Rolex, mais ça pourrait être 
autre chose, genre Patek Philippe. 
Je ne suis pas très féru en marques 
horlogères de luxe. Pas comme le  
«Téléjournal». Eux, ils sont incol-
lables. Ça et l’enneigement des sta-
tions de ski. Ils arrivent presque à 
faire une année avec ces deux thèmes. 
Bon, ajoutons-y la température de 
l’eau des piscines en été et on y est. 
Stupéfiant. Un vrai tour de force: 
1er  jour «Quelles sont les marques de 
l’horlogerie de luxe qui iront à Ba-
selworld?»; 2e jour «Quelles sont les 
marques de l’horlogerie de luxe qui 

n’iront pas à Baselworld?»; 3e jour 
«Que pense Baselworld des marques 
d’horlogerie de luxe qui ne sont pas 
venues?»; 4e jour «Les marques de 
l’horlogerie de luxe qui ont été à Ba-
selworld reviendront-elles?»; 5e jour: 
«Baselworld va-t-elle partir à la pêche 
des marques d’horlogerie de luxe qui 
n’étaient pas présentes cette année?». 
Du grand art. Ça c’est de l’info, coco…
Donc le djeun voulait devenir riche. 
Pas trop bling-bling, comme ces 
chanteurs de rap ou de hip-hop, amé-
ricains ou clonés, qui se font refaire 
la devanture à coup de ratiches en 
or. Non, ça c’était trop nouveau riche. 
Quelque chose de plus discret. Parce 
qu’il faut éviter de braquer l’opi-
nion. Voyez Sarkozy. A peine élu, il 
saute dans le yacht d’un copain. Gros 
émoi. Pour rattraper le coup, il fini-
ra quelques années plus tard par al-
ler faire le guignol avec sa future ex 
sur une pirogue en Guyane…
Pour devenir riche, le premier pas 
consiste, selon certains éditeurs de 
livres de développement personnel, 
à lire les ouvrages traitant du thème. 
Un wagon d’ouvrages. Ça marche fort, 

le «Comment devenir riche» en trois 
mois, ou en dix leçons, en quinze re-
commandations ou en un tour de 
main. Ne manquent pas de culot les 
auteurs de ces livres. Qui vendent aux 
moins riches, voire carrément aux 
pauvres, conférences et bouquins qui 
reposent sur le tour de saltimbanque 
consistant à regonfler la bonne vieille 
baudruche du self-made man qui, 
parti de rien et appliquant deux ou 
trois trucs simples, devient riche.
Mais comme rien ne se perd et que 
les occasions de rigoler ne sont pas 
si nombreuses, regardons par-dessus 
l’épaule du neveu du secrétaire de 
Violaine Dufoyer et instruisons-nous. 
Un certain T. Harv Eker, spécialiste de 
la motivation, conférencier et homme 
d’affaires, auteur de  Les secrets d’un 
esprit millionnaire, a publié une poi-
gnée d’observations sur ce qui diffé-
rencie les riches des pauvres. Ben oui, 
quoi, pour devenir riche, il faut savoir 
qu’il y a des pauvres. Intermède na-
billesque: «Non, mais allô quoi, non, 
mais allô, t’es riche pis tu sais pas qu’il 
y a des pauvres, c’est comme si je dis 
que t’es riche et que t’as pas d’argent!» 

Fin de l’intermède nabillesque. Pour 
T. Harv Eker: «Les riches s’associent 
aux gens positifs qui réussissent. Les 
pauvres s’associent aux gens néga-
tifs qui ne réussissent pas.» Ah, là, là, 
ces pauvres, quels benêts! Y z’ont tout 
faux. Au lieu d’aller chercher leurs 
associés au Lausanne Palace ou au  
Richemond à Genève, les voilà t’y pas 
qui causent affaires avec José ou Tin-
tin au Café de la Croix-Blanche. Des 
nuls! En plus, ils ne sont pas sortis de 
l’auberge, si l’on peut dire, car «les 
riches se concentrent sur les occa-
sions. Les pauvres se concentrent sur 
les obstacles.» C’est de plus en plus 
mal barré pour les pauvres… Mais il y 
a tout de même un ajout à faire à l’une 
de ces remarques si pertinentes. On 
lit en effet que «les riches choisissent 
de se faire rémunérer en fonction 
de leurs résultats. Les pauvres choi-
sissent de se faire rémunérer en fonc-
tion de leur temps.» Se pourrait-il que 
les résultats des riches dépendent 
d’abord de ce que font les pauvres 
durant leur temps de travail? Il fau-
dra que j’en touche un mot à mon co-
pain Karl. !

RICHE  
OU PAUVRE: 
FAITES LE 
BON CHOIX

Daniel Süri
DE BIAIS


